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L’eau est loin. Qu’imp o rte, il faut bien aller en cherc h e r.
Pour approvisionner la maisonnée, Driss parc o u rt plu-

s i e u rs fois par jour, à pied, les 4 kilomètres aller- retour qui sépa-
rent sa maison de la borne fo n taine la plus proche. Son villa-
ge, Douar Ka ria, est un petit bourg perdu au milieu d’un pay-
s a ge rude. Arri vé à la fo n taine, Driss ret ro u ve des camarades de
c o rvée. D’autres ga rç o n n ets comme lui, dont les journées sont
ry thmées par la qu ê te de l’eau. D’un tour de main habile, ils
c h a rgent les lourds bidons de 5 litres sur leurs épaules. Les plus
chanceux les pousseront à l’aide d’une carri o l e .
Douar Ka ria est l’un des trois villages pour lesquels Gre e n
Belgium a lancé un pro j et de développement autour de l’accès
à l’eau, en parte n a riat avec l’Office National de l’Eau Pota b l e
(ONEP) du Maroc. Trois douars situés dans des régions et des
c o n tex tes socio-économiques diffé rents. « Donner l’accès à l’eau,
c ’ e st fa i re sauter un premier verrou de dév e l o p p e m e n t , ex p l i que Lu c
Michiels, responsable du pro j et chez Green Belgium. De fait, ça
p e rm et d’améliorer les conditions de santé et d’hygiène puisqu’on év i te
un tas de maladies liées à la consommation d’une eau souillée. En libé-
rant les enfants de cet te corvée, on ouvre la porte à une fré qu e n ta t i o n
plus ré g u l i è re de l’école. Et pour les femmes, ce te mps libéré peut être uti-
lisé à des activités utiles à leur famille, à leur communauté . »

De l’eau potable pour to u s

Douar Ka ria est un village très pauvre. Les 140 habitants vive n t
pour la plupart de l’agri c u l t u re. Coûte que coûte. Car ici, au
grè des sécheresses ou des pluies diluviennes, les ré c o l tes sont
a l é a to i res. La borne fo n taine la plus proche est à 2 km, dans le
v i l l a ge voisin. Il suffi rait pourtant d’1,5 km de tuyaux pour
fa i re jaillir l’eau potable au centre de ce petit douar. Et pour la
s u i te ? En étro i te collaboration avec un élu local, Green plan-
che sur une fo rmation ori e n tée ve rs des pra t i ques d’agri c u l t u re
d u rable, à l’intention de ces jeunes dont la scolari té a été 
« s a c ri fi é e » à la corvée d’eau. 
A Zaouit, le second village du pro j et, les 750 habitants sont
mieux lôtis : ils disposent de leur pro p re borne fo n taine au cen-
t re du village. Mais une seule, c’est bien peu pour un gro s
b o u rg. Du coup, les navet tes pour l’eau re stent nombreuses. 
« Et les conditions de tra n s p o rt dans des bidons parfois douteux ainsi
que les modes de conservation de cet te eau destinée à la consommation
ne sont pas to u j o u rs opt i m a u x , ra c o n te Luc Michiels. Ce village
c o mpte même une école de plus de 200 élèves, située à 300 m d’un ch â-
teau d’eau… mais sans ra c c o rdement. Conséquence : pas de sanita i re s ,
un vrai souci de santé publiqu e . » Ici, le pro j et vise un ra c c o rd e-
ment individuel de chaque habitation sur le réseau d’eau cou-
ra n te .

Pas d’hommes autour des bassins

E n fin, Green apporte son aide à Douar Ti g h fe rt, une gro s s e
b o u rgade aux portes du désert qui compte trois bornes fo n ta i-
nes. Mais comme souvent, il faut payer leur ga rdien. Du coup,

les habitants pré f è rent des khet ta ras, des aqueducs tra d i t i o n n e l s
dont l’eau vient des sources monta g n a rdes. Le problème, c’est
que l’eau n’y est pas fo rcément potable. « L ’ u rgence, ici, est de don-
ner un accès à une eau de qu a l i té, essentielle pour la santé de ces popu-
lations, et de soulager les femmes de la corvée d’eau, ra p p o rte encore
Luc Michiels. A p rès les ra c c o rdements, il ne fa u d rait pas que les jeu-
nes filles soient cantonnées à la maison. Sur ce te rrain, nous march o n s
un peu sur des œufs. Et pourtant ces filles veulent fré qu e n ter l’école ou
s ’ i n s c ri re dans une vie sociale active. Nous misons sur un parte n a ri a t
avec une association locale pour fa i re avancer cet te idée. »
Au j o u rd’hui, Green multiplie les démarches pour réunir des
fonds. L’essentiel viendra de dons de Rota ry Clubs. En sep-
te m b re prochain, de jeunes occidentaux re n c o n t re ront à Ra b a t
des Marocains du Pa rlement des jeunes et une quinzaine de jeu-
nes qui font la corvée d’eau. « Nous espérons que ces délégations de
la jeunesse du « No rd » pre n d ront ensuite à cœur leur mission d’am-
b a s s a d e u rs du pro j et, pour sensibiliser dans leur pays, lancer des initia-
tives, vo i re collecter des fonds. Nous avons associé les inte rc o m m u n a l e s
b e l ges liées à l’eau CIBE (Compagnie Inte rcommunale Bru xelloise des
Eaux) et IBDE (Inte rcommunale Bru xelloise de Dist ribution d’Eau).
Not re idée est de montrer que des parte n a riats entre les inte rc o m m u-
nales d’ici et celle du Maroc sont des voies vers une reconnaissance et
la concrétisation de l’eau comme un droit humain. Le droit à la vie,
en bonne santé. » En effet, à l’heure où les Nations Unies lan-
cent la Décennie de « L’eau, source de vie », n’oublions pas qu e
30 000 personnes meurent chaque semaine après avoir consom-
mé de l'eau insalubre .
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Pour que cesse la corvée d’eau
L’eau est essentielle à la vie. Et plus encore : avec l’accès à l’eau potable, on off re un passeport pour
une meilleure santé, des ouve rt u res pour l’éducation des enfants, une plus grande émancipation des
femmes, le tout au bénéfice de communautés entières. C’est le défi qu ’ e s p è re re l ever Green en
s’investissant dans un triple projet au Maroc. 


